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Deux camps 
deux lignes 
La journée de grève du 7 

octobre aura été maïquee 
par un doubla caractéie : 
l'importance de la mobilisa 
tion et de la combativité des 
travailleurs manifestée a 
cette occasion, l'offensive 
sans précédent du PCF et de 
ses acolytes de l'Union de 
la gauche pour récupérer ce 
mécontentement et le con 
solider veis leur accession au 
pouvoir. 

U s'agissait de leui part 
d'une offensive bien coor 
donnée contre la classe 
ouvrière et les travailleurs. 
Trônant en tète de la 
manifestation de Pans, Mai 
chais affirmait avec arrogan 
ce sa volonté de la marque i 
du sceau du Programme 
commun Le Parti socialiste, 
lui, apportai! un coup de 
main efficace en utilisant 
l'inflynce dont il dispose 
au sein de l'appaieil confé­
déral CFDT pour faire se 
plier les fédérations et sec­
tions syndicales au diktat 
de l'Union de la gauche 
loin d'émerger par des mois 
d'ordre combatifs et révo 
lutionnaires et des cortèges 
autonomes comme Ion de 
précédentes manifestations, 
une partie unporlante des 
militants CFDT a ete neu 
trabsée au sein des -inter­
syndicales» par les mots 
d'ordre de collaboration de 
classe de la direction CGT. 
courroio de transmission du 
Programme commun 

Dans les rangs mêmes 
des branches CFDT et des 
sections CGT qui avaient 
démasqué la manœuvre et 
l'avaient refusée, les trot­
skystes s'efforçaient de dé 
voyer cette affirmation 
d opposition au Programme 
commun en revendiquant la 
•dissolution du parlement 
bourgeois-, en invitant a 
l'action «sans attendie 1978* 
comme si les législatives de 
78 représentaient malgré 
tout un espoir et une solu 
tion 

Mais les efforts intenses 
déployés pat le camp des 
partisans d'une solution 
bourgeoise, dans le cadre du 
système capitaliste mainte­
nu, témoignent aussi de la 

résistance qu'oppose la clas 
se ouvrière et les masses 
populaires è leur tentative 
Si les travailleurs étaient 
nombreux, ce 7 octobre, a 
faire grève et a descendre 
dans la rue, ce n'était pa< 
pour manifester leur sou­
tien a l'Union de la gauche 
et au pain révisionniste mais 

tSuiiv p.5) 

6 millions de grévistes 

LES TRAVAILLEURS 
REFUSENT 

DE PAYER LA CRISE 
Minimisée pai le*, um. 

amplifiée pai les aunes, la 
journée de «rêve du 7 m lu­
bie auia incnniesiahlemrnt 
connu une amplem tnh.it» -
uirlkv Coupures de romani, 
b i iar de pression a l'bGF, 
pei(ululions srnsibl-s a l.i 
SNCF el surtout à l.i « A l P. 
distribution réduite du 
munit»*, absente de jour­
naux quotidiens dam 1rs 
kiosques, sont autant de 
signes du met on lentement 
des navailleuis et de leui re­
fus in.lv, : de Mue les fnk 
de la dise du capitaliste ei 
de payer la noie que le* mo­
nopoles entendent leui im 
poser. 

Alors que la C G I olfrj i i 
la pussibiliic d'une gieve 
• modulée, entre i et 24 
heure»! un peu partout t'est 
la grève de 2-4 hcuicsqui l'a 
emporté : Dans la loin lion 
publique, lesPI I . les écoles, 
les banques nationalisées, la 
Sécurité sociale, les douanes, 
chez les ga/iers et clectii 
ciens, les mineurs, à la télé­
vision ei la radio, dans l'im­
primerie. 

Dans le secteur nrne. la 

grève .1 aussi HiUtlie large-
meni la métallurgie. k% in­
dustrie* .h iniques, la COrtv 
iiuciion, • ilimi iv.u .m le 
textile 

(he/ Renault, M I .I parn-
c ip.it um a rte massive a l'u­
sine du Mans, paialssee 
poui I.i imniiee elle semblé 
iivoii eu- beaucoup plus fai­
ble a Kfiiauli-tiillaiiMiui I. 
F luis, S nidouville, Clëon, 
Douai nu les consignes syn-
«hi.iles étaient genéialemerit 
d'un .met de Irots heure» 
leulemenl. Non pas que la 
volonté tle tulle »oil moins 
grande if! qu'ailleuis. nuis 
hieh plu loi paire que 
l'iuteniaiiMi donnée â la 
luiIr pJ i 1rs confrdeiaiKins 
syndicales les fameuses 
i|puméts d'action d'am-
pk'in nwumale» > esl de 
plus en plus fortement con­
testée 

Plus de 300 manifesta: 
lions se sont déroulées en 
I unie .iu rouis de cette 
joui née Beaucoup semble 
• -il, riaient parmi les plus 
impôt unies qui se soieni te­
nues depuis mai 1968. A 
M.useille, loulou. Lyon, 

iHÏÏRLLURGIE 
" SS.SeiS^.Dems * 

GVen <i''«. Nu e. Inuh*i*e 
Htniii <u». Limoges.Poiiiei* 
Nitiit I I ' " , i - S.inii s. 
Biesi. t Ici mont I eraml. 
Sti.ishniiig. Lille, ce »«it 
des centaines d» miifieisde 
navailleuis, parmi lesquels 
beaucoup de femmes et 
de jeunet qui wnl descen­
dus dans la nie ci ici leui 
relu- du plan Banc, leui vo­
lonté de se h.une DOU un 
porfi leurs légitimes icven 
dicatiuns. 

Grèves et manifestations 
se multiplient en URSS 

Un récent commentaire de l'Agence 
• Chine-Nouvelle» fait état de diverses yié-
ves et manifestations de mécontentement 
populai'es qui se sont produits celte année 
en Union soviétique, témoignant de la lutte 
du peuple soviétique contre les nouveaux 
tsars du Kremlin. 

C'est ainsi qu'en février dornier, les tra­
vailleurs d'une entreprise de Télécommuni­
cations de Leningrad, employant 20 000 
personnes, se sont mis en grève, tandis que 
des tracts appelant à une «nouvelle révolu­
tion» étaient distribués sur la Perspective 
Newsky. sur les marchés, dans les rues et 
les gaies de la ville. 

Les prisonniers politiques de la prison 
de Vladimir et des camps de concentration 
de Moldavie, de l'Oural el de Sibérie ont 
entrepris de longues grèves de la laim Des 
inscriptions telles qu'«A bas la dictatuie 1 » 
sont apparues sur les murs de certains im­

meubles dans la ville industrielle de Togliat 
iigrad. sur la Volga 

Au mois d'avril et de mai, plusieurs gié 
ves successives ont éclaté à Riga (Lettonie) 
et à likoustk (Sibérie). Des magasins d'ali 
mentation ont été mis a sac par dos habi­
tants de Kiev {capitale de l'Ukraine) el de 
Rostov sur le Don. 

Des inscriptions géantes dénonçant l'ab­
sence libertés sont apparues sur les tram­
ways et les murs de la forteresse Pierre et 
Paul à Leningrad. Une bombe a explosé de 
vant le siège du gouvernement de Géorgie. 

La lutte et la résistance du peuple sovié 
tique, conclut l'Agence Chine Nouvelle, 
sont à la mesure de l'exploitation et de 
l'oppression dont il est victime. «Le social 
impérialisme soviétique est un colosse assis 
sur un volcan car le peuple soviétique veut 
la révolution.» 

CES Pailleron 

Les parents des victimes 
réclament le procès 

des vrais responsables 
Voilà dé|â prés de quatre ims l'Inotndli du CES 

Pailleron faisait vingt morts : seize enfants et quatre 
adultes. Quelques jouis plus tard la police anêtait 
dru. élèves du CES âgés de 14 ans et demi ot de 15 
ans accuses d'avoir mis le feu à l'aida de bouteilles 
de White spirit. Elle s'empressait alors, ainsi que les 
autorités, d'en faire les coupables de pem que le 
scandale n'éclate. Mais les parents des victimes grou 
pés en association exigeaient que les véritables res­
ponsabilités soient mises enévidenca. 

En effet, le CES Pailleron a brûlé en quelques 
minutes ; l'Education nationale a agrée les bâtiments 
en préfabriqué alors qu'ils ne répondaient pas aux 
règles de sécurité ; les experts devaient montrei que la 
durée de résistance au feu du CES n'excédait pas 
deux minutes et que le matériau des parois intérieu­
res, revêtues de polyéthylène expansé, dégageait rapi­
dement quand il était porté à une hume température 
des fumées extrêmement toxiques, 

Le procès des deux élèves devait avoir lieu le 6 
alors que celui des constructeurs est sans cesse reculé. 
Guichard. aujourd'hui ministre de la Justice et qui 
était, au moment de l'incendie, ministre de l'Ëduca 
non nationale, ne vient il pas de dessaisir du dossier 
par une «promotion* à la fonction de conseiller à la 
cour, le juge Sablayrolles qui était chargé il» dossier 7 

Les parents des victimes ne sont pas dupes Ils ont ob 
tenu qu'il y ait un seul procès ou soient jugés les 
vrais responsables et réclament que le dossier soit ren 
du au juge Sablayrolles. 

Un dossier et un procès qui ne sont pas sans 
importance quand on sait que des dizaines de cons 
tructions type Pailleron continuent d'abriter des col­
lectivités. 
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le monde en marche 

La mort du président Mao 

Tranformer la douleur en force 
Témoignage d'un camarade qui était en Chine 

Nous publions aujourd'hui la fin de l' interview 
d 'un camarade qui a séjourné en Chine au moment 
de la mort du président Mao. 

Comment le Parti com­
muniste et te peuple chinois 
voient-ils l'avenir ? Quelles 
'orces tirent-ils de leur pei­
ne ? 

- Le CC du PCC a bien 
expliqué au peuple chinois 
que celui-ci devait tiansfoi-
mei la douleui en loice Au 
couis de diverses lenconties 
avec les i esponsables de co 
mités révolutionnaiies de 
différentes unités t'ai pu en 
tendie beaucoup de déci­
sions prises apiés la moit de 
Mao Tsé-toung. A tous les 
échelons on mettait l'accent 
poui lenloicei la dictatuie 
du prolétariat, piendie la 
lutte de classes comme axe. 
S'unii autoui du CC, tiavail-

1er a l'union et non à''ta 
scission. Continuel l'édifica­
tion du socialisme et lutter 
contie le vent déviationniste 
de dioite et stimulei la pio 
duction. 

Sui le plan mteinational, 
il faut luttei contie le social-
impéiialisme lusse et l'impé­
rialisme amêiicain S'unir 
aux peuples du monde Ai­
der le tiers monde. 

Dans les ateliers, les com 
munes populaires, dans cha­
que lieu, rids ouvriers, des 
paysans, des employés lédi-
geaient des textes qu'ils al-
licbaient , les éents étaient 
léalisés en groupe ou de fa­
çon individuelle. Ces textes 
expiimaient des condoléan­
ces et la détermination des 

tiavailleuis â continuer 
l'œuvie lévolutionnaire. Il 
était mis l'accent sur travail-
lei dui. Produire plus et 
comptai sui ses propies 
forces. Quels que soient les 
danqeis extôiieui ou inté-
rieui, les calamités naturel­
les et autres vicissitudes, le 
peuple chinois est décidé â 
faire boni et à vaincre. 
C'est un peuple qu< a bien 
compris que seul l'homme 
est le facteui déterminant 
C'est la une claque sonoie à 
l'éqard des supeistitions ie 
ligieuses ét des gens qui peu­
vent en tuer profit. 

Transformer sa douleui 
en fo-ce, le peuple chinois 
a déjà montiô ce qu'il pou 
vait faiie. Pai exemple, au 
couis du tiemblement de 
lene qui a causé des pertes 
en vie humaine et beaucoup 

Souvenirs photographiques 
du président Mao 

Le président Mao Tsé 
toung a magnifiquement 
concentré dans ses écrits 
militaires les principes uni­
versels de la guerre populai 
re, enseignant à tous les 
peuples du rrmnd- en lutte 
que nie pouvoii est au bout 
du fusil», a condition que 
ce soit le p.uii qui comman­
de les fusils 

G contre le président Mao 
Tsé toung lit les joui naux 
muraux d'une unité de I Ai 
mée populaire du Libéra­
tion, en 1958 

Ci dessus il inspecte une 
unité des forces navales de 
l'APL en 1953. 

i 

de dégâts, le peuple chinois 
n'a pas passé son temps à 
s'apitoyei mais a réagi ins 
tantanémenr, évitant d'au­
tres peites La pioduction 
de certaines unités a lepiis 
dans les que'ques J O U I S qui 
suiviient. 20 000 tiavailleuis 
sanitaues ont été dépéchés 
sur les lieux. Aucune épidé­
mie n'a sévi. La ieconstiuc 
tion a déjà recommencé. Le 
peuple chinois a fété les 
héros de fanchang a Pékin 
quelques jouis avant lamoit 
du président Mao. Malgié 
tous les malheurs qui frap­
pent le peuple chinois, celui-
ci a toujours combattu. Il se 
tiempedans ta lutte rie clas­
se et comme on dit en Chine 
la seule muiaille indestruc­
tible c'est le peupla 

Ici je ciois qu'il est bon 
rie faire une comparaison 
avec la France. Depuis 14 
ans les Chinois i en tient cha­
que année de bonnes técol-
tes Ceci malgié rie giandes 
calamités naturelles ceitai 
nés années. Oi l'année 76 a 
été poui nous une année de 
sécheiesse. On nous a bien 
expliqué à la télé et à la ia-
dio que quel que soit le lé-
gime on ne pouvait éviter 
cela. On a même oiganisé 
des priéies et des cérémo­
nies religieuses Le Moyen-
Age n'est pas moi t. Mais 
chez nous {'irrigation, le 
drainage, qui peut le pian 
quei > La petit paysan ? 
ou bien le cumuiaid * 

.Entie ces deux exemples 
il y a un univeis. Ce sont là 
deux mondes antagoniques 
et deux conceptions du 
monde Le peuple fiança>s 
peut lui aussi ta te comme 
le peuple chinois. Poui cela 
il lui taui édfiei sonpaiti 
communiste, le .rai pa> ti 
mai xiste-ii:nu..iif comme 
te PCC. 

Avec nette Çdrnpaiaison 
on peut uin.'UK vCJii la portée 
internationale rte la moi t de 
Mao Sa pensée n'a pas rie 
tiontièie, elle doit nous ser­
vir. Nous venons cette an­
née un développement rie la 
pioduction II esl cet tain 
que le plan se'a dépassé Sui 
le plan politique et écono­
mique le peuple chinois 
nous donneia plusieurs 
exemples, comment il tians 
fume sa douleui en loice. 

Le comité départi 
ment.it de l'Association 
de- Amitiés F ianco Chi­
noises appelle a une 
soiréii sur les libertés 
en Chine, animée par 
Jean Cardonnel. 

Cette soirée débat 
aura lieu à : 

La Rochelle 
Salle basse rie la manie 
, Le mardi 12 octobre 

à 20 heures 30 

Rhodésie 
Déclaration du secrétaire 
général de l'OUA 

Le secrétaire généial de l'Organisation de l'unité atn 
came, William Eteki M'Boumoua, vient de déclarei que 
l'application dé la régie de la majorité africaine en Rhodésie 
ne sauiau eue laissée à l'initiative du régime raciste et 
devait être léelle. 

Il a précisé que l'OUA ne lejettait pas la négociation, 
à condition que lan Smith et son équipe soient disposés à 
acceptai la base ries piinmpes rie l'OUA : a Dans te cas 
contiaiie. a-t-il déclaié, nous sommes piéts à continuer la 
lutte aimée». 

Il a léaffirmé que le pioblême ihoriésien n'est pas un 
piobléme entre les USA et lan Smith ni entie les USA et 
Voistei, mais un pioblème aliicam concernant les pat notes 
Zimbabwe. 

Putsch militaire en Thaïlande 
Apiés avoii i M. iv . i n i • pai balles une douzaine d'étu­

diants thaïlandais ietianchés dans l'université et en avoir 
blessé plusieuis dizaines d'autres, l'armée réactionnaire s'est 
anoyée tout le pouvoir politique en Thaïlande 

Un très important mouvement d'opposition au légime 
ne cessait de se dévoloppoi dans le pays ot les étudiants 
piogiessistes y jouaient un giand tôle. Ils ont multiplié 
lécemment les manifestations exigeant que leui pays cesse 
rie servn de base d'appui à l'impéi ialisme US clans la • égion 
et avaient obtenu ri'impoi tants succès en ce sens avec la 
fermeture de toutes les bases militaires US et l'expulsion de 
plusieurs milliers de GI'S. 

La bourgeoisie lêactionnaire thaïlandaise essaie de 
muselei la lévolte anti-impénaliste et démoci atique ries étu­
diants Elle n'y paiviendia pas cai c'est en fait toutes les 
foices vives riu pays qui se (liassent contie elle, conduites 
pai le Pai ti communiste de Thaïlande. Les vint on es militaires 
giandtssantes que «emporte la guenlla populane qu'il diiige 
préliguie la libération prochaine de toute la Thaïlande. 

USA 
Une gaffe significative 

Au couis rie la seconde étape du duel télévisé qui 
l'oppose à son lival démociate Cartel, Géiald Foiri a fait 
une déclaration qui n'a pas cessé de taire coule* de l'encre 
et risqué de lui coûter son fauteuil piésuléntiel, en allu­
mant qu'ail n'y a pas rie domination soviétique sui l'Euiope 
de l'Est». «N'importe quel élève d'une école de Nebraska 
auiait été lecalé s'il avait fait pareille riéclaiatiou lois d'un 
examen» a déclaié le candidat démoodtu à la vicopiési-
dence en commentant cette affiimation 

De nomhieuses vo.x se sont élevées aux USA poui 
conddinnei cette déclaration qui «contredit les lèalités 
b'utales de la domination et du colonialisme lusse en Euio 
pe oitantale». 

Un diplomate euiopéen en poste â Washington a 
publiquement qualifié cette déclaration de «folie» en poui-
suivant «si c'est le cas, à quo sei t alois le liai té de l'Atlanti­
que Noul »» 

A tiois semâmes des élections présidentielles, Foid a 
ainsi certainement commis une bévue qui lisquerie lui nm 
tet cher, en cheichant â se concdiei les lionnes giàces de 
Moscou. 

Nouvelle tension en Cisjordanie 
DR liés sévèies mesuies de sécuiité ont été prises 

meicierii dans toute la Cisjoidanie, à la suite de disti ibution 
de tiacts dans les pnneipaux centies utbaïns soulignant «la 
nécessité de manifestai une fois de plus en ce joui annivei-
saée (6* octobie, déclenchement de la guene d'Octobre) car 
la guene d'Octohie a lenfoccê notie fiei té nationale». 

La situation était toujouis très tendue à Hebion ; â 
NaptOUSO, des lycéens ont jeté des pierres contie l'aimée, la 
p*'li e et des véhicules sionistes, blessant un pohciei. Plu 
sieuis dizaines d'anestations ont enco-e eu lieu à la suite de 
ces incidents. 

Acroissement des dépenses 
militaires soviétiques 

Lé pouicentage du produit national biut que l 'URSS 
consacie à la défense est estimé vaiiei entie 11 et 13 % 
Icontie t> % aux USA), soit prés du double des évaluations 
précédentes. Les déperses militaires rie l'URSS augmente 
raient ainsi ô un rythme annuel rie 4 â 5 % et non de 
3 % comme estimé aupaiavant. 

Les foi ces armées soviétiques sont pai ailleurs esti­
mées à 4,79 millions d'Iiommrrms dont 371 000 affectés â 
des tiavaux rie consbuefion et de tianspoit. 
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nouvel les intérieures 

DES MILLIONS DE TRAVAILLEURS 
MANIFESTENT 

LEUR MECONTENTEMENT 
Suite de ta p. I 

Les vautours de l'Union 
de la gauche ont bien enten­
du cherche à bénéficier de 
cette combativité des tra­
vailleurs, à 1.1 dévoyer pour 
en faire une grosse npém-
tion de soutien au Pro­
gramme commun qu'ils s'ef­
forcent de présenter comme 
la panacée universelle de 
tous les maux des travail­
leurs. C'est ainsi qu'un peu 
partout ils se sont arrogés le 
droit de marcher en tête des 
manifestants pour en faire 
une démonstration d'appui 
à leur politique bourgeoise 
anti-ouvrière. 

Mais ces opérations de 
récupération ne se passent 
pas si facilement pour eux. 
Si nombre de travailleurs 
comprennent aujourd'hui 
que la lutte à mener est di­
rectement politique, un 
nombre rroissant perçoit 
ainsi que la vraie solution ne 

réside pas dans le Program­
me commun mais dans une 
issue révolutionnaire. Dans 
la manifestation parisienne, 
cette lutte de classe était 
reflétée dans la bataille des 
mots d'ordre qui s'y me­
nait Des mots d'ordre 
combatifs et révolutionnai­
res s'y sont fait nettement 
entendre dans plusieurs 
groupes CFDT ; «Union, 
action, Révolution», «Fran­
çais, immigrés même patron, 
même combat». 'Ouvriers, 
paysans, étudiants, solidari­
té»; "Prenons exemple sur 
68, n'espérons rien de 78, 
c'est aujourd'hui qu'il faut 
lutter», «Tout est à nous, 
rien n'est à eux», «Aujour­
d'hui dans la rue, demain 
on continue», «Nous bâti-
ions une autre société, ca­
pitalistes, vous entende/ : 
la Commune n'est pas mor­
te». C'était le cas notam­
ment dans les groupcsCFDT 

des PTT, de la Métallurgie, 
des Industries chimiques, 
des enseignants qui avaient 
refusé la fausse unité d'ac­
tion autour du Programme 
commun cl défilaient en 
rangs autonomes. 

avaient pour but de le pré­
senter comme l'clîxir univer­
sel capable de résoudie chô­
mage, inflation, etc. dans le 
cidre du système capitaliste. 
C'était le cas notamment du 
sempiternel «Plan Barre, 

Un phénomène de ras-le-bol 
A l'agence Lourmel de l'ANPE les syndiqués 

CFDT du 6e/7e arrondissement ont été majoritaires 
pour décider de ne pas aller manifester, alors qu'ils 
s'opposent pourtant au plan Barre. Cela témoigne 
chez les travailleurs qui participaient (usqu'à présent 
à ce genre d'initiatives prises par les directions syn­
dicales d'un ras-le-bol vis-à-vis des journées d'action 
parachutées sans lendemain. Par contre ils ressentent 
le besoin de se battre pour des revendications concré 
tes (conditions de travail, primes, etc.). Gageons que 
nombre de travailleurs auront eu pareille attitude ! 

Leur combativité s'oppo­
sait aux mots d'ordre de 
collaboration de ciassc des 
tenants du Programme com­
mun dont plusieurs slogan1 

non. non, non ! Programme 
commun, oui. oui, oui !> 
comme de nombreux slo­
gans visant à détourner les 
travailleurs de la lutte par 

Les champions des libertés à l'œuvre 
A Paris. 

Au couis de la manifesta­
tion parisienne, par deux 
lois des diffuseuis de l'Hu­
manité touge étaient agressés 
physiquement par des mem­
bres du PCF ou de l'UNCAL 
IComités_d'uaction» lycéens 
dirigés par le PCF) journaux 
anachés, bousculades, inju­
res grossiéies et une camara­
de lâchement happée d'un 
coup de pied au ventre. 
Bien vite pouitant les agies-
seurs réintégraient le coitège 
face à la désappiobaiio.-i des 
manifestants. Et sur les 
conseils de leurs compères 
leur enjoignant de «restai 
mairies d'eux-mêmes», un 
peu gênés que les pratiques 

répressives du PCF s'étalent 
aussi ouvertement ! 

Pourquoi ces agressions 7 

Parce que les diffuseurs de 
l'Humanité rouge affirmaient 
bien haut ; H N I plan Barre, 
ni Programme commun ! 
UNe seule solution la Révo 
lution prolétarienne I 
Union, aclion. Révolution !» 

Ces actes sont un avant-
goût de ce que réserverait 
le PCF au pouvoir à ceux 
qui défendent un autre 
point de vue que le sien, un 
point de vue de classe pro 
létarien. 

Voilà les défenseurs des 
libertés à l'œuvre I Leur 
action n'est en effet ni gra­
tuite, ni isolée. Il est signi 

ficatif qu'en nous aperce­
vant, les petits chefs du 
PCF entonnaient systéma 
tiquement le mot d'ordre 
«Union, action. Progiamme 
commun»... Quand ils en­
tendent parler de révolution, 
ça les géne. 

Leui attitude à cette oc­
casion, a été la même que 
celle qui a toujours été 
adoptée pai la bourgeoisie 
face aux idées révolutionnai­
res : la lépression brutale. 

Cela ne peut que les iso 
1er davantage : ils ne se 
vanteront sûrement pas tle 
leui action dans la presse. 

Un groupe de difluseurs 
paiisiensde l'HR 

et à Metz 
Le servie d'ordre PCF-

CGT a isolé les maixistes 
léninistes, manifestant sur de 
justes mots d'oidre de 'utte 
de classe, du cortège formé 
en liposte au plan Barre. 

Plusieurs militants de la 
CFDT se sont opposés à de 
tels actes Un certain nom-
bie d'entre eux ont rejoint 
les langs des marxistes-
léninistes. Les travailleurs 
présents ont pu juger sur 
pièce de la «démocratie 
avancée» que nous propo-
snt ces messieurs cai les 
militants marxistes-léninis­
tes ont informé les travail­
leurs de ces agissements 
tout au long du conége. 

exemple «Anne-Aymone, 
ton mari déconne !» 
Comme si, avec le plan 
Barre, la bourgeoisie «dé-
connait» ! Comme si elle ne 
savait pas ce qu'elle faisait ! 

C'était aussi - comble de 
la collaboration déclasse ! -
la volonté systématique de 
faire applaudir les rangs des 
flics en civil mêlés aux 
travailleurs, sur le mot d'or­
dre mensonger de «Police 
républicaine et démocrati­
que». Alors que les travail­
leurs en lutte ne connaissent 
que la police bourgeoise et 
réactionnaire, un point c'est 
lout. 

Même sur le plan pure­
ment revendicatif, les mots 
d'ordre tranchaient nette­
ment : à «l'échelle mobile» 
des révisionnistes s'oppo­
saient «l'augmentation uni­
forme, priorité aux bas 
salaires» des travailleurs ré­
volutionnaires, refiel de la 
lutte de classe aiguë qui 
s'exprimait en dépit de la 
volonté des dirigeants de 
l'Union de la gauche, dans 
les rangs de cette manifes­
tation. 

LES ETUDIANTS 
IRANIENS EXPULSES 

FONT APPEL DE 
LEUR JUGEMENT 

Vingt étudiants Iraniens 
avaient occupé le 27 janvier 
dernier les locaux de l'Agen­
ce de la radio-télévision ira­
nienne en empêchant une 
quinzaine de membres du 
personnel de sortir. Con­
damnés à 3 mois de prison 
avec sursis en correctionnel­
le et aussitôt victimes d'une 
mesure d'expulsion, ils ont 
tait appel. L'arrêt du nou­
veau jugement qui a eu lieu 
le 7 en leur absence sera 
rendu dans la quinzaine. 

A ce sujet. l'Union des 
étudiants Iraniens affirme 
que « le procès s'est dérou­
lé en l'absence des accusés 
à cause de l'opposition 
apportée par le ministre de 
l'Intérieur français à leur en­
trée en France» 

EXPOSITION SUR 
PRAGUE 

A L 'HOTEL DE V I L L E 
Une exposition sur «Pra­

gue, capitale aux traditions 
ancestrales» a été inaugurée 
mardi dans la salle Saint-
Jean de l'hôtel de ville par 
M.Bernard Lafay. président 
du Conseil de Paris, en pré­
sence de l'ambassadeur de 
Tchécoslovaquie en France 
M. Juraj Sedlak 

A cette occasion, M. Jo-
sef Kiltan, premier adjoint 
au maire de Prague, a tenu à 
rappeler que l'exposition 
avait pour but de «concréti­
ser les principes de l'acte fi­
nal d'Helsinki sur la sécurité 
et la coopération en Euro­
pe». Gageons qu'il a omis de 
montrer le vrai visage de 
cette sécurité et de cette 
coopération en ne faisant 
pas figurer dans l'exposition 
la représentation de l'entrée 
des chars russes dans la ville 
de Prague. 

Castres : Lycéens en lutte 

Les jeunes èttnile\ du /'( A ne supportent pus d'entendre le mm «retoluiion». tes voici, ci-dessus, agressant des 
diffuseurs de I Humanité rotijie dans lu manifestation parisienne. 

Au lycée technique de 
Castres (Tarn) depuis plu­
sieurs années, le même pio 
blême se pose à chaque ien 
fée pour les terminales F 5 
de préparation au BTS de 
chimie, Le poste de techni 
cien de hiochimie, indispen­
sable poui les travaux des la 
horatoires n'es' toujouis pas 
pourvu. 

Cette année encoie, à la 
rentrée, les lycéens se re­
trouvent donc sans travaux 
pratiques et ils apprennent, 
non sans étonnement. que 
l'agent de laboratoire est li 
cencié, «vu qu'un techni­
cien de physique a été nom­
mé. (C'est une erreur, dil-on 
au rectoiatl. Aussi réunis en 
assemblée généiale, ils déci­
dent de se même en grève 
avec le soutien des enseï 
gnants. afin d 'obtenu la lé* 
mtegiation de l'agent licen­
cié et la création du poste 
nécessaire. 

Durant toute la semaine, 
ils ont activement populari 
sé leui action, lecevant le 
soutien des syndicats d'en­
seignants et des paients d'é­

lèves. Inquiète de la rapidi­
té de l'action, l'administra­
tion tente de casser le mou­
vement en réintégiant 
l'agent licencié, cherchant à 
taire croire que tout était ré­
glé. Mais les élèves ne sont 
pas dupes. Ce qu'ils veulent 
c'est un poste fixe et pas du 
provisoire. 

Alors, puisque la carotte 
ne marche pas, c'est le bâ­
ton que brand't le piovi-
seur : interdiction de faire 
grève sous peine d'exclu­
sion. 

Les lycéens ne lâchent 
pas et poursuivent I I grève 
jusqu'au soir. 

La fédération des parents 
d'élèves joue pouitant un 
•ôte démobilisateur. Les 
couis ont i épris sans travaux 
pratiques. Mais si le poste 
tarde encore à être pourvu, 
les lycéens sont prêts à re-
piendie la lutte, bien déci­
dés à ce que personne ne 
s'anoge le droit de décider à 
leui place. 

D'ap;és its informations 
transm ses pai une lycéenne 
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Alsthom Savoisienne (Saint-Ouen) : Mini plan Barre à la cantine 

Les dirigeants CGT du comité d'entreprise 
bloquent le salaire et licencient 

L a semaine dernière un fait politique assez important a provoqué la colè­
re de la plupart des ouvriers de l 'usine. I l s'agissait d'un cas de surexploitat ion 
d'un travailleur, qui fut révélé par la section C F D T de l'usine. Ce l l e fois ce 
n'est pas le patron «habituel» mais les patrons... de la cantine ! C'esl-a-dire les 
dirigeants C G I du comité d'établissement | C E ) , où comme par «hasard» se 
trouvent les dirigeants P C F de l'usine ! I l y en a même un qui est aussi conseil­
ler municipal P C F à St-Ouen ! 

Un travailleur de la canti­
ne, embauché depuis six 
mois comme magasinier, n'a 
pas eu droit depuis son em­
bauche, le 29 mars, aux 
augmentations générales, ni 
au paiement des jours fériés. 

Mieux encore, ce travail­
leur est payé depuis six 
mois 75 F par jour, (soit 
environ 1 600 F, base 40 
heures), c'est-à-dire 300 à 
400 F de moins que le salai­
re de magasinier indiqué par 
la grille officielle de salaires 
communiquée par le CE. 

Et pour couronner le 
toul : ce travailleur va être 
«remercié» {c'est-à-dire li­
cencié) après six mois passés 
à la cantine. 

Tout cela parce quSl 
était soi-disant embauché 
comme «extra» (c'est-à-dire 
en dépannage occasionnel) 
pour remplacer une person­
ne en arrêt de maladie qui 
est maintenant de retour. 

Eh bien non 1 Contraire­
ment aux dires des respon­
sables du C E , le travailleur 
en question n'était pas un 
«extra», mais bel et bien un 
embauché «définitif» ; il 
avait de fait un contrat à 
durée indéterminée, confor­
mément à la jurisprudence 
sur les contrats de travail. 
C'est donc bien un licencie­
ment. Sur ce point, l'inspec­
teur du travail est formel et 

Soutien aux travailleurs 
de Pouteau 

contre les licenciements 
L'entreprise du bât iment, Pouteau, est impor­

tante dans tout l'Ouest : Rennes, Angers, Le Mans, 
Laval . 

A Lava l , un comité de grève et des commis­
sions ont été mis en place, après avoir décidé le 28 
septembre l 'occupation des locaux. E t depuis un 
comité de soutien, entièrement sous le contrôle du 
comité de grève, a été constitué. Il ne s'agit pas 
d'un cartel d'organisations mais d'un comité regrou­
pant toutes les personnes voulant soutenir la lutte, 
el nous publions ci-dessous leur tract de populari­
sation. 

indique qu'il y a eu viola 
tion des régies de l'embau­
chage. 

De plus, le travailleur au­
rait du percevoir le salaire 
correspondant à son poste 
et bénéficier des augmenta­
tions générales de l'usine, 
sans parler naturellement 
des jours fériés : l'inspec­
teur du travail est aussi for­
mel sur ce deuxième point. 

Jeudi dernier les délégués 
CFDT au C E , au cours d'u­
ne réunion avec le bureau 
du C E et les représentants 
de la GFR {société de res­
tauration qui est le manda­
taire du C E à la cantine) ont 
demandé : 

Les travailleurs de ebe? 
Pouteau occupent leur usine 
depuis le 28 septembre 
1976. A leur appel, un co­
mité de soutien s'est cons­
titue. Ce comité de soutien 
regroupe toutes les bonnes 
volontés qui veulent s'asso­
cier à leur lutte. 

SON BU I 

S ensibiliser la popula­
tion en l'informant objecti­
vement de la situation de 
l'entreprise Pouteau. 

Faire connaître les reven­
dications légitimes des tra­
vailleurs : refus de tout li­
cenciement ; garantie de 
l'emploi ; garantie des salai­
res ; maintien des avantages 
acquis ; respect des droits 
syndicaux. 

Déjouer les manœuvres 
de la direction qui tendent à 
faire porter le chapeau aux 
organisations syndicales, 
aux travailleurs en les ren­
dant responsables de la si­

tuation actuelle. 

Faire en sorte que les tra­
vailleurs ne se sentent pas 
isolés dans leur lutte et, leur 
assurer le soutien financier 
dont ils ont besoin (les tra­
vailleurs n'ont pas encore 
touché leur paie de septem­
bre). 

L A L U T T E DES 
«POUTEAU» NOUS 
CONCERNE TOUS 

700 emplois perdus ; près 
de 3 000 personnes concer­
nées avec femme et enfant 
(ceci venant s'ajouter aux 
3 000 chômeurs connus en 
Mayenne). 

Pour manifester voire so­
lidarité avei les Pouteau ; 
rejoigne/ le comité de sou­
tien (permanence 80, bld 
Dem\ Papin à Laval) ; ma­
nifeste/ votre sympathie au 
cours des collectes ; faites 
des versements bancaires : 
CCP 2625 07 F - Rennes -
M. f efoll Jean-Pierre. 

1) que le travailleur ne 
soit pas licencié et garde un 
emploi à la cantine ; 

2) que son salaire soit re­
levé conformément au pos^-
qu'il occupe, que les jours 
fériés lui soient payés, ainsi 
que tous les arriérés corres­
pondant aux augmentations 
générales ; 

3) que cesse l'utilisation 
abusive d'«extras;i taillables 
et corvéables à merci. S) 
tous les jours, il y a tant 
• i r. • à la cantine, c'est 
bien qu'il manque du per 
sonnel à demeure. 

Sur tous ces points, il y a 
eu blocage et R E F U S COM­
PLET de la part du bureau 
du C E qui sur toute la ligne, 
adoptait le point de vue des 
représentants de la société 
GFR. . . La seule chose qui a 
été proposée au travailleur. . 
c'est une place dans une au­
tre car.ïine aussi mal payée 
que maintenant, ce qui ne 
résout rien du tout, escamo 
te la question du vol sur son 
salaire, et surtout permet de 
recommencer indéfiniment 
les mômes combines d'em-
bauched'«extras» sous-payés 
et surexploités. 

Voilà les faits, et ils ont 
été portés devant l'ensemble 
des travailleurs d'Alsthom ; 
et ils doivent être connus 
beaucoup plus largement 
pour aider la classe ouvrière 
à prendre conscience de la 
nature de classe de cette 
prétendue «gauche» et pour 
la rejeter catégoriquement 

C O M M E N T 
L E S R E V I S I O N N I S T E S 

E N S O N T - I L S 
A R R I V E S L A ? 

Il a été demandé l'inter­

vention de l'inspecteur du 
travail, celle-ci a contribué 
a démasquer encore plus les 
révisionnistes (les dirigeants 
PCF-CGT) car ils sont appa­
rus comme des patrons par 
ticuliérement rapaces, qui 
ne respectent même pas les 
droits acquis des travail­
leurs. 

Par quel mécanisme des 
responsables syndicaux, 
dont le devoir est de défen­
dre coûte que coûte les 
intérêts des travailleurs en 
arrivent à se comporter 
comme des patrons féroces, 
ne respectant même pas les 
droits que les travailleurs 
ont acquis par la lutte. 

Pour leur «défense», les 
responsables du C E disent 
qu'ils ne peuvent faire autre­
ment, qu'ils sont obligés de 
pratiquer comme les autres 
patrons de la restauration, 
etc. {et la GFR ajoutait 
qu'on ne peut se mettre à 

dos les gros de l'hôtelle­
rie.) : on voit la logique du 
raisonnement 

Mais on ne peut s'asseoir 
entre deux chaises. 11 faut 
choisir son camp. 

On ne peut accepter d'un 
côté de gérer une cantine 
avec toutes les contraintes 
du marché capitaliste et de 
l'autre prétendre mobiliser 
les travailleurs pour la dé 
fense de leurs revendica 
lions. C'est l'un ou l'autre, 
jamais les deux à la fois. Les 
responsables du C E qui gè­
rent la cantine n'échappent 
pas à cette règle 

Ayant choisi la gestion 
(obligatoirement capitaliste 
car nous sommes en systè­
me capitaliste), ils sont ame 
nés à employer le même 

langage que la GFR et à 
justifier au nom de la renta­
bilité de la cantine et des 
soi-disant régies de l'hôtel, 
lerie, qu'un travailleur soit 
sous-payé et surexploit'é, 
pressé comme un citron, et 
ensuite licencié. 

C'est cette même logique 
qui «justifiait» cet été le tra 
vail de la plonge à 45 degrés 
de chaleur, sans aucune pau­
se ni ventilation ; au nom de 
la rentabilité bien sur ! 

L N P A R O L E S 
P O U R L E S O U V R I E R S 

C O N T R E L U X 
D A N S L E S A C T E S 

Les faux communistes, à 
la tête de la CGT essaient 
toujours de nous endormir 
avec de belles paroles : sur 
les «libertés», la «démocra­
tie», comme quoi ils sont 
contre la misère et le chô­
mage : ils prétendent proies 
ter contre le plan Barre et le 
blocage des salaires mais ils 
font la même chose (entre 
autres ici à la cantine) ! Us 
prétendent lutter contre la 
multiplication des contrats 
temporaires à l'usine et ils 
font pire à la cantine. 

Faut il indiquer qu'il y a 
eu d'autres «bavures» du 
même genre : par exemple 
refus de répercuter sur la 
cantine l'opération bas-sa­
laires de l'usine, retard de 
trois mois pour l'abandon 
de trois jours de carence. 
«remerciement»d'un autre 
«extra» au mois d'août... 

Les travailleurs jugeront 
sur les actes et non sur les 
paroles. 

L u conclusion 

1) Lorsque le scandale 
fut révélé sur l'usine de très 
nombreux travailleurs ont 
exprimé leur dêgoUt et leur 
colère contre les révisionnis 
tes, les prenant à partie, les 
accusant de faire encore pire 
que le patron, etc. 

2) La plupart des délé­
gués CGT se sont malgré 
tout obstinés à «défendre» 
leurs acolytes du C E . Le ré­
visionnisme les amène à être 
solidaires des pires méfaits 
et leur ôte même toute 
conscience de classe. Us ont 
dû finalement céder en par 
tie (vu le scandale que ça a 
fait) : ils ont payé au tra­
vailleur les retards de salai­
re ; toutefois nous n'avons 
pu empêcher le licencie­
ment. 

3) Ce fait éclaire une fois 
de plus, sous un jour encore 
plus cm, une des caractéris­
tiques des révisionnistes mo 

dénies en France : non seu­
lement des défenseurs idéo­
logiques et politiques du 
système capitaliste mais de 
plus des éléments partici­
pant dhectement à l'exploi­
tation de la classe ouvrière. 
Le phénomène est particu 
lierement développé dans les 
grosses entreprises car il est 
un produit de l'impérialis­
me, du capital monopoliste. 

Le PCF est un organisme 
de «promotion» d'un cer­
tain nombre d'arrivistes is­
sus de milieux petits-bour­
geois ou même dos couches 
supérieures de la classe ou­
vrière (c'est un des aspects 
de la formation de l'aristo­
cratie ouvrière) Cette base 
sociale du PCF devient en 
quelque sorte le «propriétai-' 
re collectif» d'un certain 
nombre d'entreprises. 

4) Le Programme com 
mun apparait pour ce qu'il 
est : le projet politique 
d'une fraction de la bour­
geoisie française, qui par le 
biais des nationalisations, 
entend renforcer ses posi 
tions économiques et politi 
ques par le développement 
du capitalisme monopoliste 
d'Etat 

Grèveillimitée 
au Centre 
d'Etudes 

atomiques 
de Miramas 

Après le centre de La Ha 
que. les 180 salariés de 
celui de Miramas. spécialisé 
dans l'élaboiation du li­
thium qui sert entre autre 
à l'armement atomique et 
aux réacteurs nucléaires, 
comme lalentîsseur, se sont 
mis en qiéve le 20 septembre 

100 % des travailleurs 
postés ont cessé le travail à 
l'usine même, 95 % sur l'en­
semble du centre. La pro 
duction est totalement atrê 
tée 

Leurs revendications por­
tent notamment sur le main­
tien de leur contrat de tia­
vail, l'emploi et la sécurité. 
Tous les matins l'assemblée 
générale décide de la recon­
duction de la grève. Les 
travailleurs ont commencé à 
populariser leur lutte en 
taisant une manifestation le 
28 septemhre à la Foire 
de Marseille et en inteive-
nant lermement auprès de la 
Radto-Télévisinn régionale 
toute pioche. En se dépla 
çant à La Hague, nn diffu 
sant des tracts à Miramas 
et dans la légion, en oigani-
sant de» collectes au Cen 
tre d'études atomique de 
Cadaranhe. 

Corrcspnndant HR 
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L E S C H A M B R E S D E S MÉTIERS 
V A N T E N T L ' E X P L O I T A T I O N D E S A P P R E N T I S 

M. Francis Combe, président de l'assemblée peima 
nente des chambres de métiers, a insisté au cours d'une 
conféience de presse sur la stabilité professionnelle des 
jeunes issus de l'apprentissage artisanal en déclarant : 
«67 % des anciens apprentis ont en six ans deux employeuis 
au maximum démontrant ainsi leur stabilité professionnelle». 
Cette stabilité est en fait à mettre sur le compte du caractè­
re restreint des débouchés que représentent les entreprises 
artisanales et de la peur du chômage quand on connait les 
faibles salaires que reçoivent ces travailleur, alors qu'ils 
tiavaillent pendant de longues journées dans des conditions 
souvent dures. M Comhes a été obligé de reconnaître que 
ces salaires constituaient «un point faible» : fin janvier 
1976, 69 % des travailleurs ayant fini leur apprentissage six 
ans plus tôt. gagnaient moins de 2 200 F par mois ; 17 % 
des hommes et 71 % des femmes gagnaient moins de 
1 650 F. 

COMMENT LA B O U R G E O I S I E E N T E N D 
RÉSOUDRE L E P R O B L E M E 

DU L O G E M E N T D E S IMMIGRÉS 
M. Paul Dijoud, secrétaire d'Etat â l'immigration a 

déclaré lors d'un déjeuner déliât : «Dftnt sept ou huit ans, 
peut-être dix, le pioblème du logement poui les immigrés 
sera réglé». Ce problème, la bouigeoisie a trouvé, on le sait, 
un bon moyen de le régler sur le dos des tiavailleurs immi­
grés. Elle leur prélève une pattie des cotisations sociales 
pour financer le programme de construction du FAS. Elle 
leur lait payer ensuite, et fou cher, la possibilité de loger 
dans ces foyers d'accueil qui ont été construits avec leui 
propre aiqent et où elle les entasse dans un espace restreint 
sans aucune liberté d'expression, etc. 

Les travailleurs logés dans les foyers SONACOTRA 
n'ont pas attendu sept ans pour lutter contre une telle 
manière de « régler leur problème de logements. 

S O N A C O T R A 
Journée des travailleurs immigrés 

en grève des loyers depuis 21 mois 

S A M E D I 23 O C T O B R E 1976 

DE 10H à 17 H 
à la Mutualité 

(Paris - métro Maubert-Mutualité) 

de 13 H 30 à 17 H : Meeting débat. 

{Des affiches sont disponibles pour popula­
riser ce meeting. Les commandes au siège de 
l'Humanité rouge.) 

C a m p a g n e s é c h e r e s s e 

Un l i nge supplémentaire du numéro spé­
cial de la fauc i l le a élé effectué. 

Passe/ vos commandes et engage/ dés 
main tenant la diffusion massive de ce numéro 
ainsi que de l 'affiche. 

La Faucille* 
i i^5^(«iti i ï i i i i immimn muet ta* - ^ T * 'fi * j um*. H'l*»MS ïlMMllitlill . 

Le deuxième numéro de septembre vient de 
paraître sur quatre pages grand format. 

Dans ce numéro, une place importante est 
consacrée à l'œuvre révolutionnaire du prési­
dent Mao Tsé-toung, notamment sur la ques­
tion paysanne. Une page photo retrace le 
rôle du président Mao dans le mouvement 
paysan chinois et l 'édif ication des campagnes 
socialistes . 

Une place importante est également consa­
crée a la campagne engagée par les marxistes-
léninistes contre les conséquences de la séche­
resse et pour le soutien aux ouvriers agricoles 
et aux petits paysans . 

Le prix du numéro : 2 F . 
Passe/ vos commandes dés maintenant à 

l'adresse de l 'Humanité rouge. 

LA MONTAGNE ASSERVIE 
Dans les chalets de nos montagnes se trouvent des cahiers, des «livres de 

bord» où chacun peut mettre son mot. Voici ce que nous avons écrit dans le 
cahier du refuge du Larry ; refuge qui se trouve entre la vallée d'Aspe et la 
vallée d'Ossau dans les Pyrénées. Nous reprenons dans notre petit texte des 
idées qui étaient déjà exprimées par d'autres personnes, nous les avons rassem­
blées et systématisées. 

Le refuge est un petit refuge d'une dizaine de places, très propre, très 
bien aménagé . Un tel chalet ne permet pas, du point de vue se sa «rentabilisa­
tion» la présence d'un gardien. A l'intérieur se trouve un panneau qui appelle 
à mettre de l'argent dans une fente dans la cloison en bois ! 

Les refuges de moyenne ou de haute montagne sont pour la plupart pla­
cés sous la tutelledu Club Alpin Français, lequel peut être considéré comme 
«une affaire qui tourne». 

«Notre plaisir de faire 
étape au refuge si accueil­
lant du Larry s'est accom­
pagné de quelques réfle­
xions : 

- Habitues aux prix ex-
horbitants des refuges CAF 
{où une menthe à l'eau peut 
valoir jusqu'à plus de 4 F) 
ou à l'absence de refuges 
nous savons pourtant que ce 
n'est pas un refuge comme 
celui-là qu'il faut dans les 
montagnes d'Aspe mais 5 ou 
6 ! 

— Nous savons aussi que 
ce refuge a été construit 
avec l'argent des travailleurs, 
el l'appel à «faire un Reste» 
dans la tirelire n'en est que 
plus scandaleux ! et croyez 
bien que si le refuge du 
Larry était «rentable» pour 
le profit des exploiteurs on 
y mettrait un gardien pour 
prélever la taxe ! 

La politique d'aménage­
ment de nos montagnes 
n'est qu'un des aspects de la 
politique pourrie des bour­
geois. Des profits... encore 
des profils... toujours plus 
de profits... et qu'on ne 
nous dise pas que la «natu­
re», la «montagne» échap­

pent a cela. 
Des temps nouveaux 

viendront, aussi sûr que le 
jour suit la nuit, où la laige 
majorité de notre peuple et 
de notre jeunesse — qui au­
jourd'hui «bénéficient» des 
cités HLM, bétonnées, en­
fumées, ou des campings 
surcharges — pourront 
pleinement apprécier notre 
belle chaîne des Pyrénées, et 
venir y puiser dynamisme, 

santé et joie. 
Et ce ne sont pas quel­

ques mesures, avec le Pro­
gramme commun qui chan­
geront les choses. Non ! 
Avec l'audace de ceux qui 
«usent escalader les cimes», 
pour préparer les véritables 
lendemains qui chantent, 
cVst sur le chemin de la 
Révolution prolétarienne 
qu'il nous faut aller». 

Un groupe de lecteurs. 

suite de l 'éditorial 
pour affirmer leur refus du 
plan Barre et leur volonté 
de lutte. La faible partici­
pation des ouvriers les plus 
exploités à ces manifesta 
tions touchant de plus en 
plus essentiellement la fonc­
tion publique et le sec­
teur nationalisé, est un fait 
à médfter : ils étaient quel­
ques centaines derrière la 
banderole de Renault-Billan­
court qui compte pourtant 
33 000 travailleurs. 

Cette démobilisation 
n'est qu'apparente. Elle ca­
che en fait la conscience 
grandissante, la colère et le 
refus des fausses solutions 
avancées par les révisionnis­
tes, la recherche de la voie 
juste, révolutionnaire qui 
permettra enfin d'en finir 
avec cette exploitation 

C'est à cette attente que 
veulent répondre les mar­
xistes-léninistes en combat­
tant au sein des masses pour 
l'indépendance complète du 
prolétariat face à toutes les 
forces de la bourgeoisie. 

Gers 

Pour les petits vignerons 
une autre calamité : la grêle 

Pour les petits vignerons, 
une autre calamité : la grêle. 

Fin septembre, alois que 
nous étions dans les vignes, 
un violent orage rie grêle 
s'est abattu dans la région 
deCondom (Gersl, arrachant 
des arbres, saccageant le vi­
gnoble. En quelques minu­
tes, un an de travail et les 
derniers espoirs de récolte 
des paysans déjà touchés 
par la sécheresse ont été 
balayés. 

Le soii. au diner. l'atmos-

UNE NOUVELLE AFFICHE 
EST PARUE 

SECHERESSE 
ruine pour 
Jes petits 

profits pour 
les gros! 

m. 

j 
• Indemnisation immédiate des petits-
paysans leur assurant le minimum vital 1 
• Non aux licenciements d'ouvriers 
agricoles ! 
• Non à toute indemnisation des gros paysan», des 
spéculateurs et des profiteurs de la sécheresse 1 

SOLIDARITE OUVRIERS-PETITS PAYSANS 

CONTRE LA BOURGEOISIE CAPITALISTE 

• Dénonçons las fausses solutions du programma commun 

• Dénonçons le faux parti communiste 
défenseur des gros paysans et des trusts 
agro-alimentaires 
• Il faut faire payer la sécheresse aux 
capitalistes des banques, de l'industrie, 
du commerce et de l'agriculture 
l'Humanité Rouge La Faucille 
OuooioiiHOlScoMUUHmii SOUMftt MVtaM DISCOMHUHBKS 

" ' ' " ' " ' ' " ' " ' W l ' l '««Wl MARXSmitNMISTISIHftaNCI 
P A S S E Z VOS COMM VNDI s 

H U M A N I T E R O U G I A D M I N I S T R A T I O N 
l i r 01 75861 P A R I S CÉDEX I S 

phéie n'était pas à ta léte 
chez les petits paysans où 
nous vendangions. 

«Quelle misère ! Qu'est-
ce qu'il faut souffrir en ce 
monde I » «Maintenant la 
vigne, nous qui finissions le 
ciédit, il va lalloii emprun­
ter à nouveau.» 

Il faut savoir que ces pay­
sans ont dù emprunter pour 
s'équiper en matériel afin de 
rendre compétitive leur ré­
colte, au risque sinon, de 
disparaître 

Ils s'étaient aussi endettés 
après le désastre des orages 
de grêle de 71 qui avaient 
aussi anéanti les récoltes. 

Et comme ils nous di­
saient : «A peine l'emprunt 
de 71 remboursé qu'une 
nouvelle calamité va encore 
nous endetter.» 

Pour ces petits viticulteurs 
la grêle, les calamités natu­
relles sont de véritables 
fléaux car le système capita­
liste est bien incapable de 
faire quoi que ce soit pour 
eux, bien au contiaiie, les 
gros cumulards et capitalis­
tes agraires n'attendent que 
leur ruine pour s'approprier 
leur terre. 

Les banquiers aussi- se 
réjouissent, en témoigne le 
Crédit agricole, qui. le len­
demain de la giêle faisait la 
tournée des viticulteurs si­
nistrés, d'une manière à 
peine voilée, pour proposer 
un emprunt : c'est-à-dire 
un nouvel endettement et 
aussi une nouvelle dépen­
dance vis-à-vis de cette ban­
que. 

En Chine, c'est tout le 
contraire : l'armée pai exem­
ple avait été sollicitée poui 
le ramassage rapide des ré-, 
coites giêlées avant que la 
pourriture emporte le peu 
qu'il reste. Or, le ministre 
des Armées a refusé catégo­

riquement toute aide des 
soldats aux paysans 

E1 pire encore, témoin de 
la pouriiture du système 
bourgeois, fut l'atfolement 
des entrepreneurs agricoles, 
des entreprises du bâtiment 
(le paysan en question fai­
sait réparer sa ferme) qui se 
précipitèrent chez le petit 
viticulteur pour se faire 
payer tant qu'il y avait 
encore des sous, comme ries 
charognaids se jettant sur 
les restes d'un repas. Ils ont 
été bien reçus, nous vous 
l'assurons. 

Voilà, c'est ça la solida­
rité de Giscard, nous n'en 
sommes pas dupes, et les 
paysans non plus, car com­
me nous disait ce viticul­
teur «c'est comme ceux du 
Midi qu'il faut faire». Mais il 
ajoutait «ce sera difficile, 
cai on n'est pas hien montés 
avec la gauche» «Tiens, re­
garde le PCF, il y en a un 
dans le coin, il est acharné, 
mais que veux-tu, c'était un 
type qui était kollabo avec 
les boches, un fasciste quoi, 
alors quand il vient me casser 
les oreilles, je lui dis : «Tais-
toi, je metaieraisà ta place», 
et le kollabo de répondre : 
«C'est l'évolution» «Ça, 
c'est assez décourageant 
envers ce qu'était le PCF il y 
a 20 ans.» 

Oui, en effet, drôle d'évo­
lution du PCF qui. d'un 
parti ouvrier est devenu un 
parti de bandits. Mais pas 
pour longtemps peut-être 
cai la colère gronde à la 
campagne, comme à la ville, 
et la révolution prolétarien­
ne pourrait très bien en 
émerger, petit viticulteur riu 
Gers, tu bouffes des gréions 
mais c^st du plomb que toi 
et nous, avec tous les exploi­
tés nous allons leur laire 
boulier à ces bourgeois. 

Des vendangeurs. 
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informations générales 

A Brest, la solidarité populaire 
balaye la répression 

Traditionnellement, dé 
bui octobre, se déroule à 
Brest la foire Si-Michel. 
(.Vsi un grand marche sur 
toute la ville, où déballent 
côte à côte camelots, com­
merçants cl particuliers. 
Chacun peut normalement 
vendre ou exposer ce qu'il 
désiie. 

Le comité de soutien aux 
inculpés lorientais. avaii dé­
ployé, ce jour-là, dimanche 
3, un stand avec bandes des­
sinées, panneaux, expli­
quant par des iracts et des 
chansons la répression qui 
louche les travailleurs. 

A 11 heures du matin, 
un commando de flics arrive 
ci emharque sans aucune ex­
plication deux membres du 
comité de soutien et tout le 
matériel. Lt dans leur zèle 
excessif ils empoignent aussi 
un membre de l'Association 
des amitiés fianco-alhan.iises 
qui vendait des brochures 
un peu plus loin. La rapidité 
et la force du commando de 
llics (une quin/ain.- sui pl.i-
ce, une di/aine patrouillant 

H J I I H I I I ainsi que le moment 
choisi (il pleuvait :dohc peu 
de monde à cet instant) cm-
péchèrent les autres mili­
tants de léagii. 

«Le camarade Enver 
Hoxha rencontre un 
groupe d'ouvriers et de 
spécialistes du complexe 
sidérurgique d'Elbasan» 
(Tirana - 30 avril 1976) 

édité par la librairie Nor 
man Béthune en vente 
aux «Herbes sauvages» 

70. rue de Bellnvdlt-
Paris J20el 

l'exemplaire ; 0,50 F 

a L'amitié sitlO alba-
muse est fondée Stt' les 
principe* fin mai iistné 
léninisme et île l'interne-
tiona/isme prolètm icn. » 

»#»# 

L A POSITION 
Dl l A CHINE 

SUR l A QUESTION 
Ot L'ANGOLA 

B'mhuie de 42 pages' 
éditée par le Comité du 
15e arrondissement de 
Paris de l'Associai ion des 
Amitiés I laneo-t hinoises 
Ln vente à la librairie 
«Les Herbes sauvages» 

70, rue de Belleville 
Paris (20c) 

L'exemplaire : 3 F 

»•# » 
Communiqué 

Meeting du Groupe 
Information Asile 

Psychiatrie et 
Répression 
9 octobre 

14 heures 30 
44,rue de Rennes 

Paris (6e) 

Mais la riposte ne s'est 
pas fait attendre ;à 14 h 30 
une manifestation, organisée 
par le comité de soutien aux 
inculpés lorientais, cl soute­
nue par l'Humanité rouge, 
Drapeau rouge el le groupe 
75, traversai! la foiie St Mi­
chel en distribuant des 
tracts sur l'arrestation de la 
matinée et en lançant des 
slogans sur la répression Un 
regroupement était effectue 
devant le commissaiiat cen­
tral. La foule, nombreuse, 
sympathisait et discutait vi­
vement. 

Les (lies, affolés, libé­
raient sur-le-champ nos ca­
marades (ne rendant toute­
fois pas la totalité du maté­
riel). 

Quelle bonne occasion 
pour montrer aux Brestois 
la loi ce de la solidarité po­
pulaire face à la répression! 

Correspondant HK. 

Communiqué 
Le comité de Brest de l'Association des amitiés 

franco-albanaises proteste vigoureusement contre l'ar­
restation et la garde à vue durant cinq heures d'un de 
ses militants, le dimanche 2 octobre, alors qu'il tenait 
un stand lors de la foire St-Michel. 

Notre association est régie par la lot de 1901, elle 
se donne pour but de populariser les réalisations du 
socialisme en Albanie. 

Cet acte arbitraire est une manifestation d'hostilité 
de l'Etat français envers l'Etat albanais. 

Suite à une mobilisation de la population et grâce 
au soutien de plusieurs organisations politiques, la 
police a été contrainte de rolàchcr noire militant et de 
nous restituer notre matériel. 

Le commissaire a expliqué à notre camarade : 
«Nous n'avons pu retenir aucun délit contre vous» l!l 
A quand l'inscription au code pénal d'un nouveau 
délit : être ami de l'Albanie ? 

Notre comité ne se pliera ni aux pressions, ni aux 
tentatives d'intimidation de la police française ; il 
continuera son travail pour que vive l'amitié franco-
albanaise. 

Vive l'Albanie socialiste f 

Courrier 
des lecteurs 

A PROPOS DES LEGIONNAIRES 
ET DE L'ARMEEE DE METIER 

Nous partageons le souci de notre lec­
teur de lutter contre l'armée de métier 
et d'ériger une instruction militaire vé­
ritable pour le peuple, étant bien enten­
du que l'armée restera toujours en systè­
me capitaliste le pilier do l'appareil 
d'État et le principal instrument d'op­
pression du peuple par la bourgeoisie. 

Chers camarades, 
La demande de dissolution qui est 

lormulée dans ces 2 articles est juste : 
ces unités ont une vocation encore im-
pé-'-aliste (Guyane, Polynésie. Djibou 
ti...i et plus récente, antipopulaire (ha­
bilitation aux opérations internes don­
nées par Y. Bourges). Seule leur disso­
lution est donc compatible avec les in­
térêts stratégiques du prolétariat. 

Mais 2 remarques s'imposent : 
1) La légion est loin d'être l'unique 

représentante de ces bandes armées, 
mercenaires de la bourgeoisie : de très 
nombreuses unités paras (8e RPIMA 
à Castres, 3e RPIMA à Carcassonne..., 
faisant partie de la 11e division paras), 
commandos de marine Idont une partie 
du Groufumaco, groupe fusilliers-marins 
commandos...) des compagnies de chas­
seurs alpins, des commandos de l'air, 
plus la gendarmerie (4 000 appelés sur 
75 000 hommes), les forces para-mili­
taires (CRS, police...). 

C'est donc en fait la dissolution de 
toutes les unités professionnelles qu'il 
laut imposer. 

21 II faut lutter donc contre toute 
armée de métier au service du capital 
et de ses intérêts impérialistes, mais 
cela est inséparable de la revendication 

de l'apprentissage du métier des armes 
pour le peuple, pour la révolution et 
la guene révolutionnaire d'indépendan 
ce nationale. Marchais du reste vient de 
demander aussi la dissolution de la lé­
gion. Il est donc important que les mar­
xistes-léninistes affirment leur ligne jus­
qu'au bout et dénoncent par là les tra­
hisons révisionnistes. 

Les mots d'ordre qui devaient être 
avancés auiaient donc pu étie : dissolu­
tion de toutes les unités meteenaires 
et instruction militaire pour le peuple. 

Enfin, une 3e remarque : Les légion 
naires sont présentés comme des tueurs, 
la lie de la société ; plutôt que de porter 
le fer contre ces jeunes, victimes avant 
leur incorporation à la légion de l'op­
pression de la société capitaliste (voir la 
«biographie» des 2 légionnaires assassins 
de la vieille femme corse - Le Monde 
du 1.'T0.;76!' et pendant leur service des 
sévices et de l'idéologie de cadres fascis­
tes, il aurait peut-être mieux valu dénon­
ce! la bouigeoisie responsable de la «.dé­
linquance» et de la formation (au sens 
éducationl des bandes de criminels à 
son service, responsable de A à Z. 

Nous ne devons pas oublier que dans 
notre travail pour la décomposition de 
ces unités nous devrons suivre les prin­
cipes suivants : ralliei au prolétariat, sur 
les mots d'ordre marxistes-léninistes, les 
éléments qui peuvent l'être (même s'ils 
ne sont pas nombreux), neutraliser les 
autres (en les désarmant par exemple) 
mais en nous attaquant surtout aux élé­
ments ouvertement fascistes et au com­
mandement. 

QUAND VOUS AVEZ LU LE QUOTIDIEN, 
NE LE JETEZ PAS ! DONNEZ-LE OU AFFICHEZ LE ! 

// faut lire et 
étudier les œuvres 
de Mao Tsé-toung 
La guerre populaire 

Mao Tsé-toung a consa­
cré plusieurs écrits aux pro­
blèmes de la guerre populai 
re qu'il a étudiée d'un point 
de vue marxiste et dont il a 
fait la théorie. 

Dans ces textes il lie étroi­
tement l'étude de la guerre 
à la politique conformé­
ment au principe que «la 
guerre est une simple con­
tinuation de la politique par 
d autres moyens» : il étudie 
de façon approfondie les 
problèmes spécifiques de la 
guerre dont le principe fon 
damental consiste à «con­
server ses forces et anéantir 
celles de l'ennemi» , il met 
constamment en avant le rô 
le dirigeant du parti qui doit 
commander aux fusils, et la 
nécessité de mobiliser les 
masses populaires qui sont 
les acteurs de la guerre juste. 

Les enseignements de 
Mao Tsé-toung vérifiés par 
la victoire ont soulevé d'im­
menses espoirs dans le tiers 
monde qui a mis en applica­
tion à la suite de la Chine le 
principe «la guerre du peu­
ple est invincible» ; ils sont 
précieux pour les révolu­
tionnaires du monde entier 
pour la conduite des luttes 
de libération nationale com 
me pour renverser la dicta­
ture de la bourgeoisie. 

Nous ne pouvons ici que 
parler brièvement de cer­
tains de ces textes en nous 
inspirant des notes de la 
Commission d'édition du 
CC du Parti communiste 
chinois. 

«Problèmes stratégiques 
de la guerre révolutionnaire 
en Chine» est le premier 
des éents militaires de Mao 
Tsé-toung. Il résulte de vives 
discussions qui s'élevèrent 
dans le Parti communiste 
pendant la Deuxième Guer 
re civile révolutionnaire en 
tre deux lignes opposées 
quant aux problèmes mili­
taires. Le président Mao y 
dresse le bilan de lexpérien 
ce acquise et l'examine à la 
lumière de la lutte de ligne 
pour y faire triompher un 
point de vue juste. 

Dans «Problèmes straté­
giques de la guerre de par­
tisans contre le Japon» écrit 
en mai 1938, Mao Tsé-toung 
réfute le point de vue de 
ceux qui au début de la 
guerre de résistance contre 
le Japon avaient sous-estimé 
l'importance du rôle straté­
gique de la guerre de parti­
sans et mis leurs espoirs 
dans la guerre régulière, et 
en particulier dans l'armée 
du Kuomintang. 11 montre 
quelle est la voie juste pour 
développer la guerre de par­
tisans an ti japonaise. Cela 
permettra à la 8e Armée de 
route et à la nouvelle 4e 
Armée, qui ne comptaient 
guère plus de 40 000 hom­
mes au début de la guerre 
de résistance en 1937, de 
former au moment de la ca­
pitulation du Japon en 1945 
une puissante armée forte 
d'un million d'hommes', 
après avoir créé un grand 
nornbre de bases révolution­
naires et joué un rôle consi­
dérable dans la guerre de ré­
sistance. 

*» ' ' il 
Sous le titre «De la guer­

re prt longée» figure un cy­
cle de conférences faites par 
Mao Tsé toung à Yenae-du 
26 mai au 3 juin 1938~de-
vant l'Association pour l'é­
tude de la guerre de jésis-
tance contre le Japon. 

Il y répond notamment 
aux questions suivantes : 
«Pourquoi la guerre de résis­
tance sera-t elle une guerre 
prolongée ? Pourquoi la 
victoire finale appartiendra-
telle à la Chine ? Quels 
arguments peut-on présenter 
à l'appui de ces affirmations? 

«Problèmes de la guerre 
et de la stratégie» écrit le 
6 novembre 1938 est le tex 
te d'une partie des conclu­
sions présentées par Mao 
Tsé-toung à la 6e session 
pléniére du CC issu du 6e 
Congrès du PCC pour lutter 
contre des tendances droi-
tieres et mobiliser tout le 
Parti communiste dans l'étu­
de de ces problèmes. 

Procurez-vous ces textes du président Mao Tsé-toung aux 
Editions du Centenaire : 

à Paris : 24, rue Philippe-de Girard Paris-10e 
- à Lyon : 33 rue R*né Leynaud 

en demandant la brochure «Six écrits militaires de Mao Tsé-
toung» : 3.40 F. 

Ils figurent également dans le tome 1 pour le 1er (9,95F) 
dans le torne 2 pour les autres (12,85 F ) . 

Vous pouvez aussi vous les procurer dans les librairies : 
- «Les Herbes sauvages" 70, rue de Belleville Paris-20e. 
- «La Force du livre» 33. rue René-Leynaud 69001 

Lvoe 

T A R I F S D'ABONNEMENTS 
" i ' ouvert Pl. terme 

1 moi» . . . 32 f . 70 F 
3 mois . . 95 F . *10 F 
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culturel 

Un début à tout 
Une nouvelle de 

Dominique Pagelle 
Toute la nui t , sa tête fut un tourbi l lon. 

Jacqueline l'avait abandonné en lui laissant les 
enfants. Ses amis... ses amis... Qu'est-ce que 
cette histoire ? Dans quel état elle est ; voi là que 
je lui fais peur maintenant. Quels salauds la 
maitrise ! I l se rappelait la jolie pêche qu' i l 
avait ajustée sur le museau d 'un contremaitre. 
Qu'est-ce ce qu'elle allait foutre dans le piquet ! 
E l le l'a fait en cachette de moi. Moi qui avais 
confiance. Vraiment il y avait quelque chose ; 
c'était plus sa femme. E l le éiai l pas comme ça 
avant. Saloperie de vie. Voi là le résultat de six 
mois d'usine. Si j 'étais pas chômeur, bon Dieu, 
si j 'avais pas cogné sur ce type. Tout vient de là... 
El le va sûrement revenir. E l le peut pas laisser les 
enfants. E t si j 'étais pas là alors Qu'est-ce qui 
se passerait ? I l resta toute la nuit dans un fau­
teui l , moi t ié ruminant, moi t ié rêvant sans som­
meil. E l le profitait de son chômage pour en faire 
à sa tête. Pourtant elle n'a pas l'air heureuse. 
El le dit que je ne comprends pas... Qu'est-ce que 
je ne comprends pas ? Si je trouve le salaud qui 
l'a blessée, je le tue. «Laisse la... Salaud». Le 
souvenir de ce l le phrase le l ira violemment de sa 
torpeur. Il éta't six heures du mal in . 

V I 
L ' A N P E n'attendait qu'une occasion pour le 

virer ; il le savait. C'était arrivé à bien d'autres. 
Qu' i l manque un pointage et voi là... C'était jus­
tement le jour. C'était aussi le jour où les enfants 
n'avaient pas d'école et le jour où sa femme 
n'était pas rentrée. 

Après une heure d'hési lat ion, il conf ia les en­
fants à la voisine et f i la à la boite. Jacqueline n'y 
serait sûremenl pas mais toul venait de là ; il 
apprendrait quelque chose. Tant pis pour le 
pointage, on verra bien... 

Un pansement sur le visage lui signala Jacque­
line de loin. E l le donnait des tracts. Trahison ! 
Il espérait vaguement qu'elle avait été se réfugier 
chez une amie el qu'el le reviendrait tête basse. 
Mais elle continuait. E n voyant l'agitation 
devant l'usine et le nombre de f l ics de l'autre 
côté de la rue, l ' inquiétude se mêla à sa colère. I l 
se mit à courir. Un type lui tendit un tract qu' i l 
reçut dans la poitrine puis il heurta la marchande 
de frui ts, toujours là et toujours plongée dans un 
roman-photo. En f in il arriva sur Jacqueline. Pour 
se donner contenance il prit un tract et vit 
dansci dans les deux coins de la feuille «section 
CGT». 

«Qu'est-ce que ça veut dire ? Qu'est-ce que tu 
fous ici ?...» 

Jacqueline avait encore cette expression affo­
lée, toute nouvelle pour lui et qui le rendait fou. 
D'un revers, il f i l voler tout le paquet de feuilles 
et tira sa femme par le bras. Une violente bourra­
de le jeta à terre. Un homme lui montrait ses 
deu* poings : 

«Tous le camp ou tu vas dérouil ler.» 

Un lecteur nous écrit 

UN N O U V E A U P E R I O D I Q U E 
D E R E P U B L I Q U E P O P U L A I R E D E C H I N E 

L a revue trimestrielle Commerce exté­
rieur de Chine (connue sous son titre anglais 
C h i n a s Eorcign l'rade) est désormais disponi­
ble en français n compter du Nu 3 /1976. 

Cette revue expose les principes et la 
politique de la Chine en matière de commerce 
extérieur cl présente de nombreuses informa­
tions sur les réalisations scientifiques et tech­
niques. 

Abonnement I an : 14 E' à adresser a 
E-100 - 24 rue Phil ippe de Girard - Paris - 10e. 

Le No 3 esl gratuit sur simple demande 
(Joindre un timbre pour Irais d 'envoi) . 

Non à la manipulation 
des masses par la publicité 

La bourgeoisie capitaliste 
a plus d'un tour dans son 
vilain sac. Elle est passée 
maître dans l'art de vendre 
ses produits en faisant jouer 
la corde sensible 

C'est bien la une terrible 
arme d'oppression utilisable 
dans bien d'autres domai­
nes, en politique c'est une 
arme qui vise à détruire tout 
esprit critique. 

très dans l'art de nous ven­
dre des transistors d'Allema­
gne de l'Est, des appareils 
photos russes ou simplement 
le Ricard de leur vieux co­
pain Mais qu'est-ce â côté 

RETROUVEZ LE BON SENS. 

LE BON s u s mes w r w z vous. 

'aildale : la même semaine où un petit paysan se suicidait parée qu'il ne pouvait p«' 
jvmbourser les emprunts qu'il avait fait au Crédit aRneole pour faire tare n la serrn-res.se. 
celle publicité paraissait dans I Humanité-Dimanche ! 

Tantôt elle exalte la 
-beauté:: féminine et incite 
les femmes à acheter de mul­
tiples produits de luxe dont 
l'efficacité n'est pas garantie 
et dont l'usage révèle de 
multiples dangers pour la 
santé de celles (ou ceux} qui 
les utilisent. 

Tantôt elle exalte l'exo­
tisme, et de nous parler du 
café Jacques Vabre pur ara­
bica importé directement du 
Brésil, pays charmant, où il 
fait bon vivre, pays du Car­
naval de Rio, des milles et 
une traditions attachantes. 

Bien évidemment elle ne 
nous parle pas des condi­
tions de vie et de travail des 
centaines de milliers de tra­
vailleurs agricoles qui meu 
ron t dans des conditions hor­
ribles de malnutrition, qui 
sont payés quand le capita 
liste a le temps. Cette publi­
cité bourgeoise ne nous par 
le pas non plus du fascisme 
de l'ignoble Geisel, assassin 
bourgeois. Elle ne nous par­
le pas non plus, et pour cau­
se, du combat héroïque des 
p?ysans de l'Araguala dans 
le sud de l'Etat du Para. 

En fait, la publicité capi-
aliste est une arme idéolo 

ijique puissante. Aux heures 
de grande écoute, 8 flasches 
publicitaires invitent les gens 
.i «fumer Coca-Cola aux 
enzyme!, le dentifrice bara-
nisé qui donne l'heure exac-
le et rend à votre chien son 
feint de jeune fille». 

Imaginez qu'aux USA, 
dans les cinémas on passait 
il y a quelques années un 
flash publicitaire qui durait 
\ 5 secondes et qui toutes les 
secondes faisait apparaître 
«Buvez Coca-Cola»'. A l'en­
tracte les gens se dirigeaient 
au bar et réclamaient un... 
Coca-Cola. 

Imaginez 30 secondes, 
Marchais et son Programme 
commun réactionnaire au 
pouvoir. Nous savons déjà 
tous que l'Huma-Dimanche 
ou la VO sont passées mai-

de ce qu'ils pourraient réali­
ser une fois dépositaires de 
la télévision Non seulement 
ils continueraient à taire de 
la «pub*, mais encore ils la 
renforceraient («parce qu'il 

faut bien vivre») pour relan­
cer la consommation popu­
laire, et les même insanités 
de reparaître : la femme-
objet, le rasoir à 80 F qui 
vous arrache le visage, le 
déodorisant qui ferait vomir 
les mouches, le dentifrice 
qui vous enlève l'émail, le 
produit-vaisselle qui vous 
détruit la peau 

Nous devons donc dé­
noncer cette forme d'oppres 
sion constante, nous devons 
avertir les gens sur les dan­
gers qu'ils courent et démon­
ter la chaîne capitaliste : pu 
blicité - industries pharma­
ceutiques • industries pétro 
liéres • publicité. 

Nous devons être résolu­
ment offensifs ; dénoncer 
l'utilisation croissante de la 
publicité dans les journaux 
dits-ouvriers en montrant 
leur liaison étroite avec cer­
tains monopoles capitalistes 
(Ricard, Perrier, BNP, Cré­
dit agricole, etc., les maisons 
de diffusion : Beauval, Jean 
de Bonnot...). C'est une par­
tie importante de notre 
combat anticapitaliste et 
antirévisionniste dans le do­
maine de l'idéologie. 

Lire et étudier 
les œuvres d'Enver Hoxha 

Dans le second tome des 
œuvres choisies du camai ade 
Enviîi Hoxha, qui vient de 
païaître, se tiouvent des 
textes très impôttants sui le 
Iront culturel, idéologique 
et de la piopagande du mai 
xtsme léninisme. Ces textes 
montrent la lutte de lignes 
qui alfecte. en paiticulier 
le domaine littéraire. Ainsi, 
en 1949, le camarade Enver 
Hoxha lit une intervention 
devant le Buieau politique 
du Comité cential du Parti 
du travail d'Albanie, où il 
met en gaide — et d'une ma­
nière tiés pertinente et clair 
voyante — contie ce que 
l'on .ippellerau aujourd'hui 
a>e oit bourgeois» en ce 
qui concerne tes édivains. 
Voici quelques extraits de 
ce texte : 

a... Si l'on pense nue, 
pour créer, les écrivains 
doi.eni se couper du tra­
vail pratique, nous aurons 
de nouveau des œuvres gui 

seront des clichés./.-.) Je 
veux dire par là que nos 
écrivains aussi doivent dé­
ployer une activité dans un 
lieu de travail, et en même 
temps écrire. Je conviens 
que le écrivains devraient 
être allégés de certains far­
deaux qui les gênent dans 
leur activité littéraire, mais 
il ne faut pas entendre par 
là qu'ils peuvent passer leur 
temps à se promener • un 
peu partout. C'est dans la 
vie et dans fa lutte de tous 
les /ours, auprès des masses 
travailleuses, que nos écri­
vains trouveront le plus 
grand appui pour leur tra­
vail créateur. S'ils se ren­
dent, par exemple, aux 
chantiers des voies f'.rées. 
s'ils vivent ' et bavai/lent 
avec la jeunesse, ifs trou­
veront là sans aucun doute 
une source d'inspiration, 
alois que s'ils se détachent 
des niasses, /'inspiration 
leur manquera.... 

f pages 176. 177) 

F O L K AN I M L A I S 
A L A VIJC 1)1 C H U I Y M A Z A R I N 
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91 380. ( h i l Iv-Ma/ar in. T e l 909 01 87 

».. Au cours de cette 
dernière période, notre lit­
térature s'est renforcée, elle 
a progresse et l'on y von ap­
paraître constamment de 
nouveaux talents. Il lui 
faut se devehpper dans 
la voie du réalisme socia­
liste en s'appuyant puis­
samment sur le fond na­
tional et sur l'idéologie 
marxiste-léniniste. Dans le 
travail mené pour son essor 
il faut aller plus au fond des 
choses. Cela exige que nos 
camarades écrivains, à part 
de leius autres tâches, lisent 
encore davantage et ne pré­
tendent pas " qu'ils n'ont 
pas In temps de lire. " Nous 
aussi sommes occupés, mais 
nous là chons de trouver le 
temps de lire et, effective 
ment, nous lisons. Un écri­
vain qui ne fait pas d'effort 
pour élever avant tout son 
niveau politique et idéolo­
gique peut devenir un pro­
fessionnel, mais non pas 
dans l'acceptation saine que 
nous donnons à ce terme...» 

(pages! 78. 179) 
Ces coints extraits doi­

vent inciter les lecteurs qui 
s'iniêiessent en particulier 
aux questions culturelles à 
étudier ces textes qu! sont 
une contribution mempla-
cable au marxisme-léninis­
me. 

http://serrn-res.se
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l ' H u m a n i t é R o u g e - g - " 

Les petits paysans et les 
conséquences de la sécheresse 

L'enquête sur les conséquences de la 
sécheresse vis-à-vis des petits paysans 
dans plusieurs départements a pour but 
de moitre en valeur l'unité d'intérêt 
entrî la classe ouvrière, les masses popu­
laires et la paysannerie travailleuse. Cette 
enquête est loin d'être globale, et toutes 
les contributions seront les bienve­
nues. 

Finistère 
La F D S E A et l'Union de la gauche 

En général, les petits paysans de la ré­
gion disent : «Chaque fois qu'on est allé 
se baitie, c'était pour les gros..* Mais, ici. 
leur attitude par rapport à la Fédération 
est un peu différente de la majorité des 
départements. Pour le moment tous ne 
voient pas clairement le rapport existant, 
entre la politique de défense des gros, et 
la direction départementale de la Fédéra­
tion. Cela tient au fait que la FDSEA du 
Finistère est très habile, parle beaucoup, 
même si ses actes ne suivent pas. C'est le 
résultat de U domination de l'Union de la 
gauche à travers le parti de Mitterand sur 
le syndicat. 

Depuis 1972, la Fédération parle de 
suppression de la prime de quantité sur 
le lait (prime qui favorise les gros et accé­
lère la'ruine des petits), mais jamais rien 
n'a été fait dans ce sens. La FDSEA n'a 
jamais proposé une seule action de masse 
contre les laiteries pour la suppression de 
ces prîmes. Aujourd'hui, il n'est plus 
question de suppression de la prime, mê­
me en parole. 

Sur ce plan la domination d'un des 
partis de l'Union de la gauche sur te syn­
dicat a été une bonne expérience pour 
tous les travailleurs de la terre du dépar­
tement. Elle aura montré concrètement 
quels intérêts représente l'Union de la 
gauche et par quelle classe ils sont repré­
sentés. C'est une bonne chose qui permet 
de faire comprendre la nature véritable de 
l'Union de la gauche, mieux que toute ex 
plication abstraite. C'est aux paysans mar­
xistes-léninistes, ainsi qu'aux paysans 
avancés d'en tirer toutes les conclusions, 
pour liquider toutes les illusions qui peu 
vent encore exister sur la direction de la 
FDSEA, et à travers elle, sur l'Union de 
la gauche. 

Ici, par exemple, les petits paysans ont 
tellement été trompé lorsqu'ils menaient 
des actions de masse, que le décourage 
ment est grand. Certains même ne croient 
plus à la lutte. Le manque de confiance 
en soi. dans la lutte de classe, est le résul 
tat de l'Union de la gauche, mais cela 
peut profiter â cette opposition bour 
geoise aux prochaines élections. ..Si /'ac­
tion ne paye pas. les élections pourront 
peut-être changer les choses» disent les 
paysans, petits et moyens. 

Le parti de Mitterrand à travers la Fé 
dération départementale axe tous ses 
efforts sur la préparation des prochaines 
échéances électorales. Cela se traduit par 
l'inaction d'une part, et par une ligne po 
nuque dans le syndicat de défense des 
gros et des paysans moyens. Par exem­
ple, le PS dans le secteur de la produc­
tion porcine (important dans la région), 
défend le principe d'un prix garanti du 
porc limité à des porcheries de quaran­
te porcs, ce qui correspond à une ex­
ploitation de type moyen. Pour la 
fédération porcine, il y a eu des reven 

dications avancées pour défendre des 
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patrons ayant jusqu'à deux ouvriers 
agricoles. Cela traduit clairement leur 
politique électorale. Elle consiste à s'ap 
puyer sur les paysans moyens et moyens 
lises, sans combattre véritablement les 
intérêts des gros. Par exemple, en ce 
moment, un gros producteur de porcs 
implante sur plusieurs cantons d im­

portantes porcheries. Il disperse ses 
«usines» pour dissimuler en fait la 
concentration qu'il est en train d'opérer. 
Par là, il résout des problèmes techniques 
sur le plan sanitaire, mais surtout il isole 
les uns des autres les ouvriers qu'il embau­
che. La Fédération «de gauche» ne bouge 
pas, malgré ses déclarations. 

L a nécessité d'un véritable 
syndicat de classe 

Bien sûr. au niveau du département 
existe le syndicat «Paysans-travailleurs». 

Mais ce syndicat n'est pas homogène d»ns 
le Finistère II est traversé par une impor 
tante lutte d'idées qui a pour but de 
déterminer qui doit défendre et qui doit 
regrouper pour l'action un véritable syn­
dicat de classe. Cette lutte n'est en fait, 
que le reflet de contradictions de classe 
au sein du syndicat. 

Cet été, par exemple, il était juste de 
lancer une campagne visant à interdire 
l'arrosage individuel. Un tract même fut 
lédigé >ur ce thème Mais certains mem­
bres du syndicat «Paysans-travailleurs» 
étaient en contradiction, car eux mêmes 
arrosaient individuellement Cette lutte 
au sein de «Paysans-travailleursi est le 
reflet d'une lutte de classe entre ceux 
d'une part, qui sont décidés à orienter 
te syndicat vers les petits paysans pour 
la défense de leurs intérêts, et la poi­
gnée de ceux, d'autre part, qui manœu­
vrent pour transformer le syndicat en 
force d'appoint électorale de l'Union de 
la gauche 

S'organiser et passer à l'action 

Ce qui va être décisif dans les mois à 
venir va être la question de l'organisation 
et de l'action des petits paysans et des 

moyens exploités, dans une orien­
tation correcte sur le plan syndical et po­
litique. 

La question de l'organisation est ac­
tuellement une question clef : c'est une 
question idéologique Elle correspond à la 
nécessité, notamment pour les petits pay-
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sans, de reprendre confiance dans la force 
de leur unité, suivant le principe de comp­
ter sur soi. Cela correspond au besoin de 
rompre l'isolement, de discuter eux-mê­
mes de leurs problèmes et de définir eux-
mêmes les moyens d'action et les métho 
des de lutte C'est la seule voie juste. La 
voie qui permettra aux petits et aux 
moyens paysans de faire échec aux 
manœuvre visant à utiliser leur méconten 
tement pour favoriser la mise en place 
d'un gouvernement tout aussi réaction­
naire que le présent qui pour tout remer­
ciement les jetterait à la rue. 

C'est seulement en empruntant ce che­
min, que le mouvement paysan sera capa­
ble de distinguer au cours de la lutte ses 
amis de ses ennemis et de ses faux amis. 

Sarthe 
Le département de la Sarthe a été par­

ticulièrement atteint par la sécheresse du­
rant la période allant du printemps à la 
fin de cet été. Nous avons rencontré des 
paysans de deux régions de ce départe­
ment suffisamment différentes pour que 
nous les distinguions ici. La première ré­
gion se situe au nord du département, la 
seconde au sud. 

Dans te nord du département la sèche 
resse a provoqué des pertes importantes 
sur la récolte du fourrage d'une part, et 
sur la production laitière d'autre part. 
Pour les petits paysans la récolte de four­
rage équivalait à 30 % des années habi­
tuelles, tandis que la production laitière 
baissait de 30 à 35 % On peut voir tout 
de suite l'ampleur de la perte sur le plan 
du revenu. 

Pour les petits paysans qui commen­
cent à cultiver un peu de maïs pour le 
fourrage, la récolte a été le tiers d'une 
année normale. 

Pour cet hiver, le gros problème va être 
l'alimentation du bétail. Seulement, les 
difficultés sont énormes étant donné 
l'augmentation effrénée des prix des ali­
ments : le foin est passé en un an de 200 
à 1 000 F la tonne, le tourteau de 0,80 à 
1,50 F le kilo, les aliments complets ont 
augmenté cans la même proportion, tan­
dis que le mais a été vendu sur pied jus­
qu'à 7 000F l ' ha . 

Les petits les plus touchés 

Ici, on voit concrètement que la sèche 
resse n'a pas sinistré tous les agriculteurs 
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de la même façon. 
Le maïs est un bon exemple. Dans une 

commune de la région, c'est une poignée 
de gros qui s'est accaparé tous les carrés 
de mais. Eux seuls étaient capables d'y 
mettre ce prix. D'un autre coté, ceux qui 
ont vendu ce maïs sont des agriculteurs 
qui ont pu irriguer un tant soit peu : ce 
sont aussi des gros Ces agriculteurs ne 
seront pas obligés de vendre une partie 
de leur cheptel: Les petits, par contre, de­
vront payer d'ici deux mois le fermage ; 
ils devront acheter des aliments de rem 
placement (paille, aliment complet) alors 
que leur trésorerie est vide. 

La presse nationale et locale a fait un 
grand tapage sur les «opérations pailles» 
organisées par la FNSEA. Ici, comme 
ailleurs, très peu de petits paysans en au­
ront bénéficier. Des gros céréaliers du sec­
teur ont même participer à ces «opéra­
tions» pour stocker, et pouvoir ainsi les 
revendre au cours de l'automne à bon 
prix. 

Les paysans moyens sont aussi touchés 
par la sécheresse. Seulement, bon nombre 
d'entre eux bénéficient d'avantages que 
n'ont pas les petits, comme les «prêts 
spéciaux élevage», les «prêts jeunes 
agriculteurs» ou les «prêts bâtiments 
élevage». Et d'après les mesures gouver-
nementalcs ces prêts-là seront pris en 
partie en charge par l'État. 

Les petits qui ne sont pas jugés renta­
bles par les organismes agricoles de l'État 
(chambre d'agriculture, syndicat officiel, 
etc.) n'ont jamais bénéficié de tels avan­
tages. 

Ces divisions vont être d'autant plus 
grandes que le système de répartition 
des indemnités désavantage les petits ex­
ploitants. Dans le département, l'UGB 
(unité de gros bétail), qui sert à fixer le 
montant des indemnités a été fixé à 200 F 
Concrètement cela signifie qu'un petit 

exploitant touchera moins de 3 000 F 
d'indemnité, c'est-à-dire de quoi acheter 
théoriquement des aliments de bétail 
pour un mois au maximum. Nous souli­
gnons «théoriquement» car, beaucoup de 
petits paysans qui ont actuellement le 
portefeuille vide, se serviront d'une partie 
de cet argent ou de la totalité pour se 
nourrir eux-mêmes 

La question de répartition des indem­
nités est un bon moyen de discussion avec 
les petits paysans. Au départ, le système 
de l'UGB parait normal : celui qui a cin 
quante bètes doit toucher plus que celui 
qui en a dix ou quinze. Seulement, quand 
on fait le compte du revenu de l'exploi­
tant qui a cinquante bêtes et qu'on le 
compare au revenu du petit (même avant 
la sécheresse), les choses se clarifient. Par 
rapport au besoin réel, la répartition de 
l'État donne plus aux gros et moins aux 
petits. Le petit exploitant prend cons­
cience que ce système accroît les diffé­
rences entre agriculteurs, et les ruine. 

Au départ, les apparences sont trom­
peuses : la sécheresse s'abal sur tout le 
monde Mais une fois la calamité passée, 
les traces qu'elle a laissé ne sont pas les 
mêmes pour tous. C'est ce que l'on com 
mence à voir tiés clairement dans les cam­
pagnes aujourd'hui C'est la base la plus 
sûre à partir de quoi nous pourrons déve­
lopper notre travail en direction des petits 
paysans sinistrés. 

(à suivre! 
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